-A.  rànçâiSj  vous  allez  jouir  dans  peu  de  votre  nouvelle 
Conftitution  , vous  allez  être  libres  fous  un  Roi , fous  le 
Roi  que  vous  aimez  y c’était  l’objet  de  vos  vœux. 

Vous  avez  fiirmonté  tous  les  obftacles  qu’on  vous  a op- 
posés jufqu’ici.  On  voulait  vous  opprimer,  vous  avez  fait 
une  courageufe  infurreéiion  } & trois  millions  de  Citoyens 
fe  font  armés  à-ia-fois  pour  foutenir  une  caufe  qui  leur 
était  commune.  On  efpérait  que  vous  vous  lafferiez  bientôt 
de  ce  métier  dont  vous  n’aviez  point  fait  d apprentiffage  $ 
que  ces  moufqiiets * cette  armure,  cette  difcipline  militaire, 
deviendraient  pour  vous  une  fatigue  j & vous  vous  êtes 
aguerris  , & vous  offrez  aux  ennemis  extérieurs  une  redou- 
table barrière. 

Maintenant , il  ne  refte  plus  à vos  ennemis  intérieurs 
qu’une  abominable  rofiource.  On  cherche  à vous  divifen 
Ces  armes  que  vous  ave±  prifes  pour  la  Liberté , on  efpère 
que  vous  les  tournerez  les  uns  contre  les  autres  ; on  attend* 
on  prépare  * on  calcule  le  moment  * où , Citoyens  contre 
Citoyens  j Amis  contre  Amis  , Frères  contre  Frères  * vous 
vous  plongerez  dans  le  fein  ces  épées  dont  vous  êtes  armés 
pour  vous  défendre  réciproquement.  Elle  rit  à leurs  yeux 
1 idée  du  maffacre*  Ils  s’applaudifferit  déjà  de  voir  couler 
votre  fangi  Déjà  ils  fe  placent , en  efpérançe  , à la  tête  de 
vos  Phalanges,  ces  hommes  contre  qui  vos  Phalanges  fe 
font  formées.  C’efI  une  contre-révolution  qu’ils  défirent  j fte 
c’eft  par  vous*  oui  par  vous  * mêmes*  qu’ils  efpèrent  de 
l’opérer. 

fis  ont  dit  dans  leurs  conciliabules  fecrets  : Le  Peuple 
e ft  crédule  > on  le  fait  changer  a fément  ; il  ne  faut 
qu  ùn  pretexte  adroit  pour  détourner  fon  attention.  Cher- 
chons un  moyen  de  lui  donner  le  change . Il  eft pajfionnd 
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pour  la  liberté,  donnbns-lui  une  autre  pajjion.  Il  eft 
éclairé  fur fes  intérêts  politiques  & temporels,  on  ne  peut 
plus  le  ti  omper  fur  fes  Droits  ; parlons -lui  du.  Ciel , di- 
Jons-lui  que  la  Religion  eft  perdue , que  les  Autels  J ont 
près  d’être  renverfés  ; & alors  , lorfque  nous  le  verrons 
féduit  par  ces  images , mettons  nous  à La  tête  d un  Parti  ; 
il  fera faible  , n importe:  nous  les  aurons  divifes  ; ils  Je 
déchireront  ; leur  Jan g coulera  ; & le  fang  appelle  le  fan  g, 
& la  vengeance  appelle  la  vengeance  ; d’ autant  plus  furieux 
qu’ils  feront  aveugles  , nous  les  verrons,  plonges  d abord 
dans  la  guerre  civile,  n en  finir  que  pour  retomber  Jous 

nos  Loix.  . v 

Citoyens,  ce  n’eft  pas  vous  qui  donnerez  dans  ce  piege; 
mais  il  eft  bon  , il  eft  néceffaire  de  vous  faire  connaître  les 
nouveaux  complots  de-vos  ennemis.  Vos  Peres  mfenfes  le 
battirent  long-tems  pour  les  intérêts  des  Prêtres  , que 
ceux-ci  ont  toujours  appellés  les  interets  du  Ciel  j ils  e 
divisèrent,' ils  fe  déchirèrent , & ils  vous  tranfmirent  lel- 
clava^e,  fruit  néceffaire  de  la  difeorde.  Voulez -vous 
être  & demeurer  libres?  Soyez  unis.  Voulez-vous  tromper 
les  efforts  de  l’Ariftocratie  ? Soyez  unis.  Voulez-vous  ache- 
ver votre  Conftitution  ? Soyez  unis.  Voulez- vous  tranl- 
mettre  à vos  enfans  la  Liberté  que  vous  avez  conquiie? 
Soyez  unis.  L’union , l’union  fera  votre  force  ; on  ne  pourra 
pénétrer  dans  vos  bataillons  ; on  ne  pourra  vous  feparer 
les  uns  des  autres  ; on  ne  pourra  divifer  Paris  cintre  Pans, 
ni  la  France  contre  la  France , fi , éclaires  fur  vos  interets , 
comme  vous  l’êtes  fur  vos  droits , vous  vous  tenez  attaches 
les  uns  aux  autres  ; mais  fi  vous  vous  laiffez  divifer  , vous 

êtes  perdus.  , v u 

Et  voyez  , je  vous  prie , Citoyens , voyez  a quelles  mi- 

férables  reffources  ils  font  réduits.  Après  vous  avoir  die 
long-tems  & inutilement,  qu’on  vous  trompait , que  vous 
n’entendiez  tien  à vos  droits , que  votre  Liberté  dégénére- 
rait en  licence,  que  vous  étiez  des  rebelles , parce  que 
vous  vouliez  que  des  Privilèges  opprelîeurs  fuflent  détruits 
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ils  fe  tournent  d’un  autre  cote.  Pour  que  vous  ne  / regardiez 
plus  fur  la  terre , ils  vous  font  porter  les  yeux  vers  le  Ciel. 
Pour  que  vgus  ne  pendez  plus  a la  Liberté , ils  vous  parlent 
de  la  Religion.  Pour  que  vous  cefiîëz  d’être  unis , ils  vous 
excitent  à vous  hair.  Ils  vous  flatteront  maintenant  , ils 
vous  chercheront  ^ vous  les  verrez  venir  au-devant  de  vous  , 
ces  implacables  ennemis  qui  n ont  pu  vous  perdre  j 
déguifes  fous  un  manteau  hvpocrite , ils  tenteront  de  vous 
féduire.  Ils  vous  difent  déjà  que  la  Religion  eft  perdue; 
parce  que  les  Evêques  3c  les  Bénéficiers  feront  forcés  d ette 

modeftes.  , , 

Quoi  ! la  Religion  eft  perdue,  parce  qu  un  opulent  Abbe 
ne  pourra  pas  réunir  fur  fa  tete  cinq  ou  fix  Bénéfices  , cinq 
cent  mille  livres  de  rente,  & le  patrimoine  de  cinq  cents 
Familles! 

La  Religion  eft  perdue , parce  qu’un  Evêque  n’aura  plus 
que  cinquante  mille  livres  de  rente  ! 

La  Religion  eft  perdue  , parce  que  le  Clergé  ne  coûtera 
plus  à l’Etat  que  cent  trente-cinq  millions  ! ^ 

La  Religion  eft  perdue , parce  que  les  Dîmes  font  abo- 
lies, 3c  que  le  Laboureur  ne  facrifiera  plus  le  produit  de  fa 
récolte  ! 

La  Religion  eft  perdue,  parce  que  les  Religieux  feront 
libres*  les  uns  de  refter  dans  le  cloître,  pour  vous  édifier 
par  leurs  vertus ; les  autres  d’en  fortir , pour  n être  plus  un 
objet  de  fcandale. 

La  Religion  eft  perdue  , parce  que  l’on  ne  pourra  plus , 
fous-  prétexte  de  domination , opprimer  ceux  de  vos  freres 
qui  ne  penfent  pas  comme  vous,  les  chafter,  les  perfécu- 
ter , les  faire  périr  fur  des  échaffauds,  3c  que  les  St-Barthe- 
lemi  feront  déformais  impoffibles  ! 

La  Religion  eft  perdue , parce  que  ne  vous  fiant  plus  aux 
Bénéficiers,  de  l’entretien  des  pauvres  qu’ils  n’entretenaient 
pas , vous  êtes  obligés  de  vous,  en  charger  vous-mêmes  , 
comme  vpus  faifiez  ci-devaût  ! 

La  Religion  eft  perdue,  parce  que  les  pauvres  curés  ton- 
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gruiftes , vos  vrais  pafteurs  , le  vrai  Clergé  , le  Clergé  qui 
vous  prêche  , vous  inftruit  8c  vous  confole  } parce  que  les 
curés,  parce  que  les  vicaires , ne  feront  plus  à la  merci  des 
Evêques  qui  leur  refufaient  la  fubfiftanc'e  ! 

La  Religion  eft  perdue,  parce  que  le  moindre  Curé, 
qui  n’avoit  que  fept  cents  livres , chargées  encore  de  dé- 
cimes, aura  pour  je  moins  douze  cents  livres,  de  revenus , 
quittes  d’impofmon  ! 

La  Religion  eft  perdue  , parce  qne  les  Evêques  ne 
feront  plus  des  tyrans , & qu’ils  ne  difpoferont  plus  de 
lettres-de-cachet,  pour  exiler  les  Prêtres  qui  leur  étoient 
fournis  ! 

La  Religion  eft  perdue , parce  que  le  Defpotifme  Hié- 
rarchique n’exiftera  plus,  qu’un  Curé  fera  rapproché  de 
fon  Prélat , 8c  que  celui  - ci  n’ofera  plus  le  faire  dîner 
avec  fes  gens  , & le  traiter  comme  un  valet  ! 

Quelle  était  donc  la  Religion  de  ces  Prélats  engraifles 
de  vos  dîmes , & qui  poftedaient  les  plus  beaux  revenus 
du  Royaume?  qui,  intrigans  à la  Cour,  faftueux  dans 
leurs  Palais,  tyrans  dans  leurs  Diocèfes,  employaient  leurs 
ïmmenfes  richelfes  à faire  méprifer  cette  Religion  même 
qu’ils  confondent  aujourd’hui  avec  leurs  rentes  ? 

La  Religion  eft  perdue , difent-ils  ! Citoyens  , difons 
plutôt  qu’elle  eft  fauvée.  Elle  fe  retrouvera  dans  la  fimpIL 
cité  apoftolique  de  vos  Curés,  qui,  jouiftant  du  néceffaire 
que  la  plupart  n’avaient  point , pourront  vous  édifier  par 
leurs  leçons.  Eux-mêmes,  foye^en  sûrs,  eux-mêmes  re- 
connoîtront  le  prix  de  cette  utile  réforme  ; 8c , revenus 
d’une  première  furprife , ils  vous  enfeigneront  que  la  Re^ 
ligion  ne  fe  reconnaît  pas  à la  richefle , mais  aux  vertus 
chrétiennes , à la  charité  de  fes  Miniftrès, 

Voilà  donc.  Citoyens,  les  méprifables  raifons  dont  on 
efpère  de  vous  abufer  ! Les  Prélats  fe  font  flattés  que  vous^ 
verferiez  votre  fang  pour  conferver  leurs  revenus  ; qu$ 
vous  vous  égorgeriez  les  uns  les  autres  pour  leur  querelle  , 
que  yotis  façrifieriez  votre  Liberté  pour  que  les  Evû> 
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ques  fuffent  opülens.  Vos  ennemis,  armés  de  ces  prêter 
tes,  ont  bâti  îi-defliis  l’infenfé  projet  d’une  contre-révo^* 
lution , ou  , pour  mieux  dire  , d’un  bouleverfement  ridi- 
cule, du  fein  duquel  ils  feraient  fortir  les  profcriptions 
& les  vengeances.  Vous  leur  avez  pardonné,  mais  croyez- 
vous  qu’ils  vous  pardonnent  eux  - mêmes  ? Et  comment 
penfez-vous  qu’ils  vous  traiteraient,  s’ils  devenaient  les 
plus  forts  ? Quel  ferait  le  débordement  forcéné  de  leur 
rage  trop,  long- te  ms  contenue,  ôc  dont  vous  voyez  encore 
les  fymptomes  convulfifs  ? Que  de  fang  coulerait  fur  toute 
la  face  du  Royaume!  Que  dechaffauds  ! Que  de  vi&imesl 
Combien  leur  Defpotifme  ferait  plus  dur  que  tout  ce  que 
vous  aviez  enduré!  Quel  joug  de  fer  ils  vous  impoferaient! 
Ôc  que  deviendraient  cet  Empire  que  vous  avez  fauvé  par 
votre  courage , 1 ces  généreux  Repréfentans , qui  vous  ont 
fait  rendre  vos  Droits,  & la  Liberté  que  vous  avez  con- 
quife  ? 

Citoyens , vous  êtes  avertis , c’en  eft  aflez.  Vous  ne 
fbuffrirez  pas , vous  vous  indignerez  qu’on  vous  ait  cm 
capables  d’un  tel  degté  d’imbécillité  ; mais  vous  furveille- 
rez  vos  ennemis;  vous  vous  défierez  de  leur  langage  hy- 
pocrite : douceur,  faveur,  flatterie  , vous  verrez  tous  ces 
traits  fur  leur  mafque;  8c  quand  ils  vous  parleront  traî- 
treufement  des  intérêts  du  Ciel , vous  direz  : Ah  ! les 
Tartuffes  ! ils  n’invoquent  les  droits  du  Ciel  que  pour  nous 
enlever  les  nôtres, 

Lef  intérêts  de  tout  le  monde . 

L’intérêt  du  Ro:  des  François  eft  de  fe  réunir  de  cœur 
ôc  de  volonté  â vingt-quatre  millions  de  François,  d’être 
le  Chef  de  fon  Peuple,  8c  non  le  Chef  d’un  Parti,  & de 
ne  pas  fouffrir  qu’une  ligue  forcenée  déchire  fon  Royaume 
pour  le  faire,  régner  fur  des  mafures. 

L’intérêt  de  la  Reine  eft  de  tranfmettre  â fon  augufte 
Fils  un  héritage  paifible,  & de  fermer  l’oreille  aux  iafr* 
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mations  perfides  d’une  Contre-Révolution  dont  le  hazard 
& les  fuites  ne  peuvent  être  calculés. 

L’intérêt  des  Miniftres  eft  de  s’accorder  avec  1 Aflem- 
blée  Nationale,  de  ne  pas  contrarier  fes  opérations,  mais 
de  les  féconder,  parce  qu’aujourd’hui  un  Miniftre  ne  peut 
plus  braver  impunément  l’indignation  publique  , ni  le 
venger  par  des  lettres-de-cachet. 

L’intérêt  des  Evêques  eft  de  fe  taire  & de  fe  foumet- 
tre , parce  qu’ils  dépendent  de  la  Nation  qui  les  refpeélera 
ou  les  haïra,  qui  les  traitera  bien  ou  mal,  félon  quils 
feront  ou  tracafliers  ou  modeftes. 

L’intérêt  des  Curés  eft  de  n’être  pas  éternellement 
dupes  de  Meffeigneurs , de  ne  pas  troubler  la  Révolu- 
tion qui  femble  avoir  été  faite  pour  eux  particulièrement, 
puifqu’ils  reprennent  la  place  qui  leur  avait  été  enlevee , 
puifqu’ils  auront  déformais  une  fubfiftance  honorable  & 
affûtée,  & que  la  Religion  dont  ils  font  les  vrais  Depoh- 
taires , va  refleurir  entré  leurs  mains. 

L’intérêt  des  Gens  à offices,  à charges , a .contrats , eft , 
ou  que  la  Conftïtution  s’achève  & que  la  banqueroute 
n’ait  pas  lieu,  car  fi  l’Etat  faifait  banqueroute,  il  eft  clair 

qu’ils  ne  feraient  pas  payés.  , . 

- L’intérêt  des  Membres  des  Parlemens  eft  de  'ailier 
aller  la  marche  aduelle  des  évènemens  , & d’empecher 
le  défordre,  parce  que  l’ancien  état  des  chofes  ne  peut 
plus  revenir  j'  parce. que  leurs  refforts  font  brouilles  & 
confondus  ; parce  que  la  chofe  la  plus  difficile  pour  eux 
eft  de  fe  faire  aimer  ; parce  que , s’il  s établiffait  un  del- 
potifme  quelconque',  ce  ne  ferait  pas  le  leur  ; parce  que , 
s’ils  voulaient  brouiller,  ils  battement  les  bmflons  pour 
autrui  : parce  qu’en  fomme , ils  ne  feraient  jamais  rem- 
bourfés  de  leur  finance,  & que  la  plus  grande  calamite 
qui  puiffe  arriver  à un  homme  de  l’ancien  régime , apres 
avoir  perdu  fon  autorité,  c eft  de  perdre  auffi  fon  argent. 

L’intérêt  des  Procureurs  eft  que  l’Etat  fou  calme  , 
parce  que , dans  des  teins  de  défordres  , les  diftérends  ne 
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fe  jugent  pas  à coups  de  plume } qu’il  s etablifte  un  Ordre 
judiciaire  quelconque,  parce  qu’ils  y feront  toujours  né- 
cefïàires;  que  l’Affemblée  Nationale  adopte  le  plan  de 
M.  l’Abbé  Sieyes,  parce  que  les  Gens  de  Loi  y font  con- 
servés ; que  les  finances  de  l’Etat  fe  rétablirent , parce 
que  c’eft  l’unique  moyen  de  rembourfer  tout  le  monde. 

L’intérêt  des  bons  Citoyens  eft  d’être  toujours  bien 
unis,  de  fe  mocquer  de  ceux  qui  voudraient  les  divifer, 
8c  qui  les  prennent  pour  des  fots , 8c  de  rire  des  Fanfa- 
rons contre  révolutionnaires  qui,  enfonçant  leur  chapeau* 
provoquent  en  duel  toute  la  France. 

L’intérêt  des  Auteurs  des  aétes  des  Apôtres  efb  de  ne 
plus  jouer  le  rôle  d’Arlequin  8c  de  PaillafTe  , 8c  de  ne 
plus  écorcher  nos  oreilles , s’ils  veulent  conferver  les  leurs. 

Les  contre  intérêts . 

L’intérêt  des  financiers  eft  d’accaparer  tout  l’argent  du 
Pvoyaume,  -pour  le  travailler  3c  nous  travailler,  pour  s’en- 
richir 8c  nous  ruiner. 

L’intérêt  des  Fermiers-Généraux , Receveurs  8c  autres 
qui  s’engraiffent  du  produit  des  impôts,  eft  de  fe  rendre 
néceftaires,  d’empêcher  que  les  impôts  ne  fe  perçoivent, 
afin  qu’un  nouveau  régime  ne  pouvant  pas  s’établir,  on 
foit  forcé  de  conferver  l’ancien , ce  qui  n’arrivera  pas. 

L’intérêt  de  M.  d’Epr 1 eft  que  la  France  foit  dévaf- 

tée  pour  peupler  de  fes  débris  la  fuperbe  Colonie  du 
Scioto  , finée  dans  un  marais  bourbeux  rempli  de  cra- 
pauds, de  moucherons  8c  de  magnifiques  plantes  aqua- 
tiques. 

L’intérêt  de  M.  l’Abbé  M.  eft  d’éviter  les  huit  cents 
déclarations  de  fes  huit  cents  Fermes , 8c  d’obtenir  un 
Evêché,  quand  le  vifirat  fera  rétabli  en  France. 

Défiez-vous  des  intérêts  perfonnels  ; n’écoutez  que  l’in- 
térêt général  • il  eft  aifé  à reconnaître. 

FIN. 


